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rdh alias recopillage d’une histoire étrange au présent peu raccourcie et recomposée, avec inversions et ajouts de  mots et ponctuations, pour un tant soit peu dédramatiser maintenant le catastrophisme ordinaire du début 2010
Une nuit sans surprise
D’après la 2ème  de Treize étranges histoires, Nicole Parrot, auteur et journaliste, Seuil 2005 p. 11-16
La soirée s’annonce sans surprise. Chacun sait autour de la table que la vieille dame raconte bien. Silence ! Elle prend la parole. Les serveurs disposent dans des assiettes de porcelaine de Sèvres le 2ème hors d’œuvre : une caille en gelée. Les sommeliers qui servent le vin, jouent leur ballet silencieux. Entre un retardataire dans la grande salle à manger, et avec lui un peu du froid du dehors. Il annonce : « La température baisse. Nous aurons – 4° cette nuit ». Fusent des brrr ! « Et demain, avec mon rhume, je ne mets pas les pieds dehors ». La vieille dame ne porte pas le moindre bijou, mais a drapé sur sa stricte robe de soie noire une longue écharpe bigarrée des plus spectaculaires. Son voisin de table – un gros homme maniéré – lui fait une remarque à propos de l’originalité de sa tenue. Elle jette un regard autour d’elle, attend un instant et commence à parler. On s’attend à un de ces longs récits à rebondissements dont elle a le secret : « Cette écharpe, si je la porte, c’est par bravade. Ça m’arrive, si je trouve la vie trop tranquille. » 
« Par bravade ? » s’étonne le gros homme, au nom de toute la table.

« Oui, mon cher. Je donne ainsi un coup de pied au destin. Car cette écharpe porte malheur. »

L’assemblée frémit avec délices et réclame la suite. 

« Nous pourrons ainsi déguster tranquillement les 12 plats qui nous attendent » glisse à son vis-à-vis, après un coup d’œil au menu, une dame à parure de diamants.
Défilent des images colorées : « Vers le milieu du XVIIIe siècle, ma trisaïeule, jeune marquise, accompagne aux quatre coins du monde son époux, pasteur missionnaire. Elle se retrouve esseulée dans sa grande maison de Colombo [Sri Lanka ex-Ceylan île à 30 km au sud de l’Inde largeur 130 à 200 km 20 millions d’habitants], quand son saint homme de mari prêche la bonne parole. Un soir attendant son retour, elle décide de fermer définitivement sa porte à un jeune artiste du cru, qui ne l’amuse plus. Sa porte ? Sa porte et son lit, murmurent les mauvaises langues de sa famille depuis près de 300 ans. L’amoureux éconduit travaille chez un maître tisserand. Il crée des motifs destinés à l’impression de la soie. »

La vieille dame déploie sur ses épaules l’écharpe dont apparaissent les ramages multicolores. S’immobilisent les fourchettes. Du même regard les convives fixent les fleurs exotiques dans le style cachemire 1. « Eh oui, vous avez compris, ces dessins si frais sont de la main du jeune visiteur nocturne de mon ancêtre. Joli talent n’est-ce pas ? Selon la coutume d’artistes et artisans de son pays, il agrémente son œuvre de messages, d’habitude chargés d’apporter chance, bonheur ou prospérité. Mais cette fois, des messages pas du tout bénéfiques. »
« L’artiste a jeté un mauvais sort ? » demande avec gourmandise une jeune femme en ottoman 2 rose.

« Jugez plutôt. Un beau jour de 1755, ma trisaïeule, qui décidément voyage beaucoup, applaudit à tout rompre à la représentation de Cosi fan tutte 3 au Grand Opéra de Lisbonne. Soudain, tandis que retentissent les premières notes du 4ème acte… » Avec une de ces coquetteries de narratrice, s’interrompt la vieille dame en déclarant qu’elle poursuivra après avoir goûté le plat suivant. Approuvent les convives, d’autant plus qu’entre le chevreuil grand veneur méritant toute leur attention. Pendant quelques secondes, seuls se font entendre le tintement des fourchettes, des soupirs et des exclamations assourdies : « Délicieux ! Quelle sauce ! J’en servirai un, avant de tirer les rois. Demain, je demande la recette ! »
Après une gorgée de château-margaux 4, la vieille dame reprend : « Soudain la femme du pasteur se retrouve hachée comme chair à pâté par la chute du grand lustre de l’Opéra, et tout le bel édifice flambant neuf. Des trois quarts de la ville il ne reste quasiment rien en quelques secousses du tremblement de terre 5. Au milieu des ruines, on retrouve par miracle quelques morceaux de la mélomane. Miracle des miracles, on les reconnaît grâce à l’écharpe ». Petits cris d’horreur. La jeune femme en rose chuchote en aparté à son voisin : « Ridicule de disparaître ainsi, à l’improviste ! Moi, pour mourir, je tiens à mon lit ! »
Souriant des exagérations de la vieille dame, les dîneurs lui font confiance sur un point : elle sait trouver des mots qui marquent les esprits. Plusieurs voix implorent : « Vous nous faites languir ! Passionnant ! Continuez de grâce ! » Elle ne se fait pas prier, lorsque les serveurs annoncent les mignardises. 
« L’écharpe nouée en jabot entoure le cou du fils unique du pasteur, quand il embarque pour le Sénégal. Fringant explorateur portant bien la soixantaine, il voyage parmi les quelques 400 passagers et membres de l’équipage sur un fier voilier, La Méduse ». Sourires discrets, échange de coups d’œil tandis que la conteuse poursuit : « Mon grand-père se retrouve ainsi abandonné du 2 juillet au 4 septembre 1816, sur ce sinistre radeau de la frégate La Méduse sur lequel les plus forts, pour survivre, dévorent les plus faibles. Mais oui, mon cher comte, cette œuvre, que Théodore GÉRICAULT présente à Paris au Salon de 1819, vous fait frémir au musée du Louvre. Bref, le pauvre homme débarque quelques semaines plus tard avec la quinzaine de rescapés à demi-fous. Totalement nu, à l’exception de son écharpe à laquelle il s’accroche jalousement. » 
Passe un ange. Comme une brise de printemps, un frisson de bien-être flotte parmi les dîneurs. Savourant la dernière pâtisserie, chacun pense à cette nuit : « Une douce digestion entre deux draps fins, une chambre douillette, un rêve de catastrophes n’arrivant qu’aux autres : voilà un des plus grands plaisirs de la vie ? » résume philosophiquement la dame à parure de diamants. « Et la soirée n’est pas terminée ! – ajoute-t-elle à mi-voix –, parions pour notre plus grand bonheur que l’écharpe va encore frapper. ».
« Marquise par pitié ne dîtes pas qu’elle a perdu ses pouvoirs sur le radeau ! » proteste son vis-à-vis.
« Pas du tout ! – rassure la vieille dame en se redressant l’œil brillant. – Mon malheureux ancêtre explorateur meurt peu après en demandant pardon au petit mousse, dont il n’oublie pas la saveur. Un Breton aussi tendre et succulent qu’un cochon de lait, mais dont le fantôme 6 a l’inconvénient de revenir chaque nuit au pied de son lit. Bref, l’écharpe doit être consignée au fond d’une malle, puis oubliée dans un grenier. Car on n’entend plus parler d’elle… » Des soupirs de soulagement saluent la nouvelle. Sentant l’assemblée tout ouïe, la vieille dame, telle une tragédienne endurcie, marque une pause… 
« Jusqu’à ce beau jour du 4 mai 1897 »
« Oh non, tout de même ! » souffle une jeune fille un peu moqueuse. 
On lui fait signe de se taire. L’écharpe réapparaît au cou de ma vieille tante. Elle ne pense pas à sa toilette ce matin-là et s’habille machinalement, radieuse à l’idée de pouvoir enfin figurer dans le clan très fermé des organisatrices du célèbre Bazar de la Charité 7 »
Minute de silence. Elle ajoute d’un ton léger : « Avec son écharpe qui par prodige est demeurée intacte, sa famille la reconnaît dans le petit tas de cendres qui en reste, parmi les 188 autres petits tas de cendres ». Le gros homme maniéré chuchote : « Le tremblement de terre de Lisbonne, le Radeau de la Méduse, et maintenant l’incendie du Bazar de la Charité, est-ce bien raisonnable ? »
La réponse claque. : « À grande famille, grandes catastrophes » et chacun approuve. La dame aux diamants ajoute avec un petit rire : « Je vais passer une nuit peuplée de passionnants cauchemars. »
Et le retardataire frileux conclut : « En tout cas, chère madame, vous pouvez porter votre écharpe tranquillement. Rien ne saurait arriver sur notre beau Titanic 8. »

Tant qu’à faire, pourquoi ne pas se permettre un coq-à-l’âne à ajouter à l’imagination intemporelle de Nicole Parrot ? Ô réchauffement, quand tu nous tiens, avec ou sans Nicolas Hulot et son Syndrome du Titanic,  Christian Gérondeau et son CO2 :  un mythe planétaire (Editions Toucan 2009) ! Candide vous ?
1.Style à impression de feuilles stylisées

2.Etoffe  de soie à trame de coton formant de grosses côtes
3.Cosi fan tutte, ossia La Scuola degli amanti (K. 588) dramma giocosa en 2 actes de Wolgang Amadeus Mozart, sur un livret en italien de Lorenzo da Ponté créé le 26 janvier 1790 à Vienne. Mozart né à Salzbourg le 27 janvier 1756 – 88 jours après le séisme de Lisbonne du 1er novembre 1755 ! – mort à Vienne le 5 décembre 1791 à 35 ans.
4.Domaine viticole réputé de 262 ha dans le Médoc

5.Tremblement de terre de Lisbonne 1er novembre 1755 à 9h40 du matin, l’un des tremblements de terre les plus destructeurs et meurtriers de l’histoire, 50 000 à 100 000 victimes : 3 secousses en 10 minutes, fissures jusqu’à 5 m de large,  tsunami haut de 5 à 10 m, 5 jours d’incendies, tsunamis hauts jusqu’à 20 m en Afrique du Nord, dans l’océan Atlantique jusqu’aux Antilles, haut de 3 m au sud de l’Angleterre. Secousses ressenties jusqu’en Finlande.
6.J’ai mis 5 jours pour comprendre que ce n’est pas le petit mousse en chair et en os, mais son fantôme qui revient !
7.Le 4 mai 1897, un violent incendie dévaste ce bazar de la rue Goujon à Paris, à une grande vente de charité
8.Janvier 2006 : extrait remanié d’une note de lecture sur Le syndrome du Titanic de Nicolas Hulot (Calmann-Lévy 2004) :  Quid  2005 p. 1854a : Le Titanic – vitesse maximale 24 nœuds (45 km/h) – reçoit 5 messages radios de navires signalant la présence d’icebergs. Dimanche 14 avril 1912 à 23h30, le vigile signale un iceberg à moins de 500 m. Choc à 23h40. L’eau passe par dessus les cloisons et se déverse dans les compartiments supérieurs le 15 avril à 0h. Le navire pique de l’avant. Il envoie un 1er signal de détresse à 0h15, un SOS à 0h45. Le navire se brise en deux à 2h18. L’avant coule à 2h20. À 150 km de là le Carpathia reçoit le message et recueille les rescapés de 4h10 à 8h50. Petit calcul : 40 - 30 = 10 mn, 500 m/10 mn = 3 km/h, la vitesse a diminué beaucoup mais pas assez ! 
